dialogve 

du  CurieuxEraclitte 

Reprefenté  à trois  perfonnages: 
Aflàuoir 

PEMOCRITTE, 

ERACLITTE, 

EtlaDeeiTe  Sibylle  CVMENË. 

Et  premièrement 

democritte. 

U A fortune  ! il  femblc  aujourd’hny 
que  tu  me  fois  contraire,  & que  ut 
me  vueille  faire  changer  de  naturel,  par  kc 
rencontre  de  ce  malheureux  Ëradme, 
qui  touüours  pleure,  gémit , & a le  cœur 
oppreffé  de  tous  les  accidens  :du  monde, 
& (i  il  ne  luy  lufïit  pas  de  les  cognôiftrê 
accidcntaireittent , cncorcs  fe  veut-hen-. 

A 


quefter  par  tout  de  ce  qui  fe  pafle  pour 
augmenter  Ton  mal. 

Moy  qui  fuis  dvn  naturel  contraire, 
& qui  perpétuellement  fe  rit  6c  femocque 
des  mefmesaccidensjie  crains  que  par  fa 
frequetation  ie  ne  perde  ma  façô  deviure, 
& que  de  joyeux,  ie  deuienne  morné 
comme  luy , 6c  toutesfois  il  faut  que  ie 
parle  àluy. 

Hépauure  Eraclitte,  où  vas-tu,  d#où 
viens- tu,  que  cherche-tu,  toufiours  trifte 
comme  tu  eftoisdésle  commencement 
du  monde!  N’as-tu  point  appris  à modé- 
rer tes  paflions  par  le  changement  du 
temps!  eft-ce  pas  affez  d’auoir  autrefois 
flore  la  prefomption  de  Cyrus,  qui  fut 
deffaitparvneRoyne  Thomiris;  la  folie 
de  Philippes  de  Macedoyne,  qui  reueftu 
en  habit  de  Citoyen,  fut  tué  à laprefle  re- 
gardant les  jeux  tragiques  5 l’ambition 
d’Alexandre  de  côqucrir  tout  le  monde, 
iadccadencedeRome;  le  pénible  trauail 
des  premiersRoys  de  France, d’auoir  con- 
quis aux  ddpensdeleurspeuples,  ce  que 
les  derniers  n’ont  peu  confcruer!queft-cc, 
quelfubjeft  plus  grand  te  fait  continuer 
ta  trifteffe.  Parle,  te  puif-je  foulagei! 


leurs 


le  temps 
veux  te 


lors  que 
tthpreut.- 


mon 


Ha 

porte  à rire  de  tout,  auffi  ta  charité  en 
moindre; & comment  pourrois- je  fuppor* 
ter  les  adions  des  peuples  de  maintenant 
fansmefafeher,  puifque  ayans  entant  d’e- 
xemples du  paftc,ils  ont  deub  eftrc  dodes 
& fçau  ans  au  boh  gouuerncmet,&  néant- 
moins  tout  eft  renuerfé,  f Eglifr  embraffe 
la  Cimonie,  la  Noblefic  dérogé  aux  Loix 
de  leurs  anceftres,le  tiers  cftat  eft  depraué, 
les  finances  ne  font  plus  que  larçin  , & le 
Vartifan  ruynele  refte  du  peuple,  Ah!  Ah! 
laiffe-moy  plorer  le  refte  de  mes 
pour  faire  pénitence  pour  tout  le 
Democritte. 

Eraclitte  ie  defire  te  foulager,&  com- 
me tu  ne  fçaurois  cognoiftre  les  adion: 
des  hommes  , qu’à  mcfure  que  le 
paffe,  & lors  que  le  mal  eft  fait,  ie 
faire  fçauoir  tout  le  futur,  afin  que  tout 
d’vn  coup  tu  débondes  quantité  de  lai 
mes,  & que  tes  yeux  ayent  treue 
ce  que  tu  fçauras  aduiendra,  car  ( 
fdmitiM  feritttit.) 

Eraclitte. 

Hé  Dieu!  fi  tu pçuuois alléger 


ame,  pour  comme  yn  fécond  Diogene 
n’eftre  en  peine  d’allumer  ma  Chandelle 
en  plainiour  pour  chercher  des  hommes, 
où  les  ayant  trouuez,  leur  faire  preuoir  le 
futur  afin  de  viure  félonies  Loix,tu  m’ati» 
rois  fait  changer  mon  naturel  trille  en 
vne  aine  temperéc. 

j,iX)EMO  CRI  T T E. 

le  reffens  def-japar  ta  fréquentation 
mon  humeur  fe  changer,  & partant  per- 
.metsqueie  tequitte,eü  quitte  tes  larmes, 
ou  bien.fuis.-moy,  ie  teferRy  parler  àife.Si- 
byliè cCumene,  qui  tetera. fçauoir tout  ce 
qui  peut  aduenir  ey-ap res  dans  les  reignes, 
dansiesfàmiiles,  dans  les  communauté!?, 
depuis  les  plus  grands  jufqjes  aux  plus  pe- 
tits,quoyfarfant  tu  auras  i’efprit  plus  raffis, 
& tes  actions  en  feront  plus  tcmperces. 

E RAC  LIT  TE. 

Par  quel  moyen  me  poutrois-tu  tant 
faire  de  bien,  ie  ne  feray  jamais  parefieuk 
d’entendre,  d’efeouter,  d’interroger,  de 
m’enqudtcr,  non  de  ce  qui  fe  paiïe , car  à 
mon  grand  regret  ie  le  voy  tous  les  iours, 
ie  le  contemple,  & la  Indice  me  le  fait  co- 
gnoiftre,  maisdece  qui  aduiendra,  ie  ne 
cognois  persônc  qui  m’enpuiffe  affeurer; 
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Et  partant  dis-moy  le  te  prie  où  habitte 
cette-Sibyile  qui  Prophetiiè  le  futur,  ic  ne 
me  puis  afleurer  en  telles paroiles, car  tu  te 
ris  de  tout  le  mode, tu  te  mocque  de  tout, 
& rien  ne  t’apporte  de  paffion  : or  ie  te 
prensparla  main, départie  par  force, partie 
par  amitié,  ie  veux  que  tumefaCecom- 
murucquer  auec  elle,  pource  que  i'ay  mil- 
les demandes  à luy  faire. 

D e m o c R I T T È. 

Ha,  ha,  ha,  quelle  paffion  deme&rée 
tu  as,  tu  ne  t’enquefteny  de  fa  demeure, 
ny  de  là  façon  de  parler,  delà  grauité,  ny 
de  fon  langage, du  chemin  qu’ilfaut  tenir, 
ny  des  ceremonies  qu'il  faut  vzer  enfon 
endroit,  & tu  me  prens  par  la  main  pour 
me  tramer  envn  lieu  par  toy  incognu:  c’eft 
àmoy  à te  côduire,&  quoy  quetout  che- 
min voifc  à Rome,  fî  eft-ce  qu’il  te  le  faut 
enfeigner,  autrement  tu  irois  te  précipiter 
plus  que  deuant  au  tourment,  or  fus  fuis 
moy. 

Eraglitte- 

H c mon  amy  prenons  le  plus  court,  fi 
elle  habite  par  les  bois  , il  fautfortirles 
portes  de  la  ville,  paflons  au  trauers  de  ce 
Palais,  5c  me  conduit  auec  afièurance. 


Democritte.  ^ 

Tout  le  plus  grand  foin  que  tauray^ 
ce'ft,de  n’entédre  point  tes  doleâccs  par  le 
chemin,  & partant  il  faut  t en  ofter  le  fub- 
jet:  Situ  paffe  par  le  Palais, tu  le  verras  de- 
fert  d’Officiers  pour  la  crainte  des  mala- 
dies^aluftice  ccffce,lcs  pauuresMarchads 
fe  plaindre  de  ne  rien  vendre  , vne  Con- 
ciergerie remplie  plus  que  iamais  de  Cri- 
minels, dVfuricrs,  de  faux  Monnoycurs* 
d*  Aflaffinateurs,  n’alons  point  par  là. 

Er  AC  LIT;  T E. 

Paffons  pour  cuiter  cela  par  deffùs  le 
Pont  aux  doubles. 

Democrïtt  e. 

Encore  pis,  tu  y trouueras  dans fille  vue 
pepiniere  de  pipeurs , de  macqueteaux, 
de  voleurs,  qui  la  nuid  coulent  la  riuiere 
pour  cacher  leur  larcin,  ôc  des  Bourgeois 
qui  regrettât  d’y  auoir  bafty,pourcc  quils 
n ont  point  d’efpcrance  de  leur  vie  devoir 
le  lieu  habitté,  & les  quais  acheuez,  pour- 
ce  que  les  entrepreneurs  ont  fondé  leur 
çfperance  fur  le  rcuenu  de  deux  deniers, 
naloxis point  par  là. 

Eraclitte. 

Paffons  doneques  le  long  de  la  porte 
du  Temple. 


; 
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Democritté- 
Par  là,  outre  le  danger  qui  y eft  par  la 
rencôtrc  des  malades, tu  verras  le  long  des 
chaps  la  forme  duTêple  dc$Bgiptiens,qui 
efloit  tout  doré  par  le  dehors,  & plain  d a- 
reignées  parle  dedans,  fi  bien  que  Ion  ny 
peut  entrer  fans  le  hazard  de  fa  vie,  outre 
les  cris  & lamentations  des  pauuresmala- 
des  qui  crient  mifericorde  & fecours:  or 
ce  n'eft  pas  par  là  qu’il  faut  aller. 

Eraclitte. 

He  Dieu,  dis-mey  doneques,  quelclic- 
min  prendrons- nous,  la  porte  S.  Honoré 
fera  elle  propre  à noftre  voyage? 

Democritte. 

Non,  en  y paffant  tu  trouueras  cent  maî- 
fons  à loücr,  quittées  pour  labfen  ce  delà 
Cour,  des  Habitans  qui  ne  font  que  vi- 
uotter,  de  s’amufent  à joüer  à lafauatte 
faute  doccuppation,  le  Louuredefert  dt 
Roy  & de  Noblefle,  & tout  autour  d’ice- 
luy,miltumbereaux  d’ordures  delai  (Té  es 
parles  Maiftres  de  Maçonnerie,  négligée 
de  faire  nettoyer  par  les  Controlleursdcs 
baftimens,cc  qui  te  feroit  creucr  le  cœur, 
n’y  allons  point. 

Eraclitte.  < 


' Et  la  porte  de  Nefle,quoy>on  eft  incom 
tinent  à la  Campagne. 

Democritte.  * 

Si  tu  veux  boucher  en  y paflantl  œil 
gauche,  fë  fera  noftre  chemin , car  tu  éui- 
terasde  voir  la  ruyned’vnemaifcnRoy- 
alle,  vn  Iardin  qui  fut  la  deleftation  du 
peuple  ruyné  & la  terre  renuerfée,  vn 
Eaux-bourg  où  habittent  les  fugitifs  & 
banis,  vne  retraitte  de  diuerfes  nations,  de 
diuerfes  Religiôs,&  où  il  n y a rien  à meil- 
leur marché  que  la  verolle. 

Eraclitte. 

Et  qu’eft-ce  cy,  faut-il  que  ie  demeure 
prifonnier  dans  Paris  par  faute  de  trouuer 
paflage  affeuré,  prenons  la  porte  de  Buffi, 
&pafïonstout  autrauers  du  Faux-bourg 
fans  crainte,  ie  me  délibéré  de  fermer  la 
veuë  à tout,pour  ne  me  point  tourmenter 
cntaprefence,çala  main,  & me  concé- 
dé ce  paRage. 

Democritte. 

Ferme  doneques  la  veuë,  jùfqües  à la 


ruëdeTournon,  & là  contemple  tout  à 
ton  aife  la  ftruâure  d’vn  baftiment  où 
cette  Dceflë  habitte,  tu  nas  jamais  rien 
veu  de  pareil,  tu  n auras  nul  fujet  de  plain- 
te, 


Jj  te,  tu  n’y  trouueras  que  bénédictions  dé 
I menu  peuple  qui  y gaigne  fa  vie,  que  bon 
i payement,  que  grandes  commoditez  que 

I le  cours  des  eaux  ont  apporté , par  les  ca- 
I naux  faits  exprès,  pourquoy  elle  y fait  fa 
I retraite,  & comme  vn  fécond  Eco,caufc 
I de  diuerfes  concauitez  & lieux  foubs-ter- 
I rains  voûtez,  te  refpondra  à toutes  inter- 
I rogatoires,commc  tres-fçauante  du  pafle 
I & du  futur. 

t Or  allons,  & te  fouuienne  que  la  graui- 
I té  de  cette  Decffc  Sibylle  requiert  tout 
I honneur, toutefuppücation,  & toute  hu- 

I milité,  autrement  elle  eft  muette, & fi  faut 

II  garder  quelle  ne  me  voye  aucc  toy, car 
1 elle  abhorre  ceux  qui  meprifent  tout, 
I qui  fe  rient  de  tout,  qui  ne  fc  foucient  ny 
I du  pafie,  ny  de  l’aduenir,  qui  n’ont  point 
I foing  de  l’Eftat,  ny  de  fa  manutention;  ôc 

quoy  que  fon  Antre  & Caucrne  foit  ob- 
llfcurc,fieft-clle  efclarcie  par  le  Soleil  de 
I fa  beaute  , fi  bien  que  l’on  y cognoift 
I fa  face,  fon  maintien,  fa  grauité,  & par  fa 
I parole  fa  fcience;  Ne  luy  demande  que 
I chofe  de  confequence , parce  qu’autre- 
! ment  fon  rideau  fc  fermera  au  milieu  de 
| tes  demandes,  & tu  feras  fruftréde  ce  qti 
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tudefire  dc  fçauoir. 

Eraclitte- 

le  tremble  déjà,  & ccqueiepenfois 
eftre  facile  par  la  promptitude  de  tespro- 
meffes,ic  voy  que  tu  me  les  rêds  djfficilles 
à l’execution,  mais  aduienne  ce  qu’il  vou- 
dra, faut  que i en  paficmafantailie,puif- 
que  ma  curiofitém'y  porte,  allons. 

Hé  DieuJDemocrittelqu  eft-ccqucic 
voy  en  paffant  ce  Faux-bourg, quelle  di- 
uerfité  de  peuples  Eftrangers  & François 
logez  enfemble,  que  de  pauures  Damoi- 
felles  logées  en  chambre  garnie,  que  de 
querelles,  & quoy  on  n’y  voit  que  des  lu- 
ges, des  Sergens,  des  Coinmiflaires  & du 
tumulte, laiife-moi  pleurer  ie  t en  prie, que 
de  pechez,  que  de  iuremens,  que  d’inimi- 
tiez,  ô milerable  demeure, ie  voy  bien  que 
ce  temple  de  Pieté  qui  y cftoit  antienne- 
mentbafty,  a cfté  ruyné  de  mis  par  terre, 
laiffemoy-plorer. 

Democritte. 

let’auois  bien  dit  qu’il  falloir  boucher 
laveuë,jufquesàlarucde  Tournon,  en- 
corcsyeftant,  ie  crois  que  tu  trouuerras 
du  fubjed  de  continuer  tes  pleurs;  fi  ie  na- 
uois  promis  de  t’aflifter,  ic  me  feparerois 


a 


d’auec  toy  j & quoy  depuis  le  temps  que 
ie  t’ay  rencontre  ie  n’ay  point  ry,  iefuis 
plus  enuieilly  que  ie  n’auoisfait  lôg-temps 
auparauant. 

Faits  comme moy,  ie  ne  me  foucieny 
du  mort,  ny  du  nouueau  baptizé,  ny  de 
l’abfoubz.ny  du  condamné, ny  du  pauurc, 
ny  du  riche,  ny  de  la  querelle,  ny  de  la 
paix,  ny  de  l’Eftat,  ny  du  peuple;  & d'vn 
clprit  franc  & tranquille  ie  laide  pader  & 
la  guerre  & la  paix,  & depuis  fix  mil  ans 
que  ie  fuis  au  monde,  i'ay  toufioursveu 
mefme  chofe,  rien  de  ftable  ny  affairé,  en 
vn  temps  les  villes  perdues  & ruynccs,  en 
vn  autre  remifes  en  bon  eftat,  & les  peu- 
ples ne  changer  point  de  naturel. 

E R A C L I T T E. 

Audi  tu  es  fans  Dieu,  la  charité  n’ha- 
bite point  en  toy, & pourtant  fi  nous  fouî- 
mes dés  le  commencement  du  monde, 
penfe-tu  pour  cela  ne  point  mourir,  tou- 
tes chofes  finident,  & Dieu  quiregardc 
nos  adions,  prépare  fa  Iuftice  pour  nous 
punirl’vn&  l’autre. 

D.EM  o c rit  t e. 

Si  nous  fommes  punis  apres  cette  vie, 
au  moings  j’auray  eu  cela  de  bon  temps, 


d’aubir  eftc  fix  mil  ans  à rire  de  tout,  & 
à auoircu  l’efprit  tranquille,  fansfafcherie 
ou  inquiétude;  mais  toy  tu  feras  puny  dou- 
blement, car  tu  as  coufiours  ploré  dans  le 
monde, & tu  pleureras  cncores  en  l’autre. 
Adieu,  Adieu,  ie  te  quitte,  ie  ne  veux  plusN 
te  fuiure,  ny  t’entendre, tu  me  ferois  chan- 
ger de  naturel  par  ta  trop  longue  fré- 
quentation , Adieu. 

Eraciitte. 

Ah  ie  t’arrcfte,&  quoy  ie  fuis  égaré, me 
veux-tu  lailferfeul,  neveux  tu  pas  exécu- 
ter ta  promefle?  ô inconftant. 

Democritte. 

Ne  plorc  doneques  plus , & t’amufel 
regarder  & côtempler  cette  maifon  Roy- 
alle  , chacun  y entre,  il  n’y  a point  cn- 


çores  de  Portier,  mais  fois  radis,  car  fi  on 
te  voit  plorer,  l’on  croira  incontinent  que 
,tu  es  quelque  Maneuure  mal  payé,  &tu 
ferois  çaufe  de  mal  pcnfer,  la  maifon  eft 
nette  de  foubçon,  pourlç  moins  fansplo- 
ferdiffimulle. 

Quoy?  tu  plore  plus  que  deuant,  & que 
delarmes,  ha,ha,ha,ie  fuis  contraint  deri- 
rç  de  ta  folie:  Quoy  ? que  vois-tuquitç 
donne fubjeû de  continuer. 


n 

Eraclitte.' 

Ah,  Democrittc  mon  amy,ie  n ay  que 
faire  des  prédictions  de  la  Sibylle  pour 
cognoiftre  le  futur,  as-tu  f efprit  fi  offuf- 
qué,  ôc  les  yeux  fi  aueuglez,  que  tu  ne 
veoid  pas  autôur  de  cette  maifon , tout 
proche  vn  Temple,  les  Miniftres  duquel 
ont  accouftumé  la  folitudc,&  comme  vit 
fécond  defert  de  n entendre  autre  bruit 
que  le  champ  fpiritucl  des  Pfeaumes  de 
Dauid,  & au  contraire,  par  la  jlru&ure  de 
xcttç  maifon  Royalle,  ie  n'y  veoid  à fad- 
uenir  habiter  que  les  Roys&  les  Princes, 
le  train  & la  Cour,  defqucls  les  banquets, 
les  mafcaradcs,les  tournoys,le  promenoir 
des  jardins, les  Lacquais,  les  juremens,  le 
mauuais  train  de  iour  & de  nuiCt,  inter- 
rompera  ce  Cantique  diuin , qui  a efte  en 
repos  depuis  deux  cens  ans,  6c  feront  les 
Religieux  contraints  de  quitter  leur  de- 
meure, comme  jadis  ils  firent  du  vilage  de 
Gentil-lieu, pourvenir  habiter  au  defert  de 
Vauucrt  5 Haï  laiffe-moy  plorer,  & queie 
fonde  en  larmes,  ie  voy  bien  que  tu  prens 
plaifir  à me  conduire  en  fes  lieux  pour 
augmenter  mon  maI,héDicu  qui  gouuer- 
ne  ton  Egiife,  pourquoy  permets-tu  cela? 
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Et  aueugle,ne  voy-tD  pas  que  tout  au- 
tour de  cette  maifon  Royallc,  ce  ne  font . 
qu’Eglifcs,  Monaftercs,  Religieufcs  en-, 
fermées , qui  feront  par  ce  tumulte  cor- 
ïôpués  & deftournées  de  leurs  dcuotiôs, 
où  ilfaudra quitter,  & de  maifons  fain- 
ûes  en  faire  des  profanes,  quel  malheur, 
&tu  ne  veux  pas  que  ic  plore, n’es-tu  point 
me u de  compaffion  par  la  preuoyance  du 
futur? 

Democritte. 

Ha,  ha,  ha,  quelle  folie  de  fe  précipiter 
pour  la  côfidcration  du  futur:  Et  incencé, 
li  cette  maifon  Royallc  eft  à l’aduenit  l’a- 
bitation  de  quelque  grand  Eucfque  ou 
Cardinal  forty  de  la  race  Roy  aile,  qui  par 
bonne  exemple  n’y  entretienne  que  la 
Sainftetc,  qui  n’y-habite  que  gens  do  des 
& pieux, tu  auras  bien  perdu  ton  temps  à 
plorcr,  alors  tu  voudrais  auoir  rachepté 
chacune  de  tes  larmes  vn  an  de  mon  na« 
turd  joyeux. 

V a,  va,  plore  à ton  aife,  & repofe  toy  fur 
ces  pierres,  cependant  que  ie  m’en  vois 
m’enquefter  fi  la  Sibylle  parle , fi  elle  y eft, 
car  voyant  celle  maifon  defertc>ieprcuois 
quelle  habite  ailleurs. 


*/ 

E RAC  LIT  TE. 

Ha!  matheriaux  invtils  fur  lefquels 
fuisaiïis,  & faits  ma  plainte,  la  glace  &le 
frimas  vous  facent  lafler  & conucrtir  en 
poudre  pluftoft  que  de  feruir  au  parachè- 
vement de  cet  édifice,  fi  tant  eft  qu’à  l’ad- 
ucnirilfoitlefubjed  de  détourner  le  cul- 
te diuinrtoncrres  & éclairs  qui  cftes  con* 
feruez  dans  les  nues  pour  éciattcr  contre 
tout  ce  qui  déplaift  à la  diuine  bonté* 
épanchez  voftre  fureur  fur  tout  ce  qui 
peut  nuire  à fon  feruice,  ou  pour  le  moins 
faiûes  quil  demeure  imparfait , comme 
jadis  les  baftimens  des  Valois,en  vingt  en- 
droits de  la  France  que  vous  auez  permis 
eftre  dclaifiéz  pour  vn  plus  grand  bien. 

Democritte. 

Ccfie  de  plorcr  Eraclitte,  te  voila  pan- 
ché  fur  tes  genoux  tout  accablé  de  tri- 
fteffe,  faut  prendre  plus  de  courage  que 
auparauant,ilfautte  refoudre  d’aller  à la 
campaigne,  fi  tant  eft  que  tu  vueiile  com- 
muniquer auec  la  Deefie  Sibylle,  elle  n’eft 
plus  icy, elle  habite  à prefent  au  plus  creux 
de  la  foreft  de  Fontainc-belleaii,lafcience 
eft  exercée,  & infinis  peuples  communie- 
quent  aucc  clic  dcschofes  futures,  veux- 


tu  pas  que  ic  t y conduire. 

Courage,  prens  ton  bafton,  effuyè  ti 
face,  celle  de  gémir,  & curieux  de  fçauoit 
le  futur, delibere-toy  de  me  fuiurc,  entre 
cy  & là  tu  n auras  pas  fubjed  de  te  plain- 
dre, il  n’y  a que  la  campagne,  tu  n*y  verras 
que  le  Ciel  & la  Terre,  tunetefçaurois 
plaindre  de  f vn  ny  de  1 autre,  pour  le  Ciel 
tu  combat  perpétuellement , pour  laferre, 
elle  te  nourrit, quelle  plainte  y pôurrqis-  tu 
apporter. 

le  te  veux  entretenir  lelong  du  chemin 
pour  te  faire  palier  ta  fantalie,  & fi  iene 
veux  de  toy  nulle  rccompenle,  car  faire 
plaifiràvn  amy  foubs  ombre  de  recom- 
penfe,  c’eft  vn  trafic,  & non  vnc  charité, 
encorcs  que  tu  nraye  reproché  que  ie 
n’eftois  point  charitabl 

EracLitte. 

Bon  Dieu  ! que  ce  chemin  cft  long,  ie 
fuis  merueilleufement  fatigué,  ôtneant- 
moings  ie  prens  courage  pour  l’enuie  que 
i’ay  de  parler  à cette  Sibylle. 

D e m O C R ITT  E. 

Nous  approchons  la  foreft,eù  elle  ha- 
bite, mot,  ne  parle  pius,ie  voy  le  lieu  où 
çlleloge,&oùtul’inuoqums,  & moy  ic 

me 
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me  retire  à quartier,  de  crainte  qu’elle  aê 
.rnafperçptup. 

Voy-tu  bien  ce  bois  touffu  dans  le- 
quel il  y a vn  Chafteau , à main  droitte  tu 
ïrouuerras  vn.ruifièau  coulant  autrauers 
de  deux  grottefj.cn  l’vnçeft  la  Sibylle,  en 
l’autre  la  Deeffe  Defcyze,  cette  Deeffe 
JDefcyzc  ne  parle  plus  & eft  muette, & la 
Sibylle  parle  dtreipond  à toutes  deman- 
des, mais  comme  ie  t’ay  dit,  il  faut  parlera 
elle  apres  vne  inuocation  très- humble,  ja- 
mais elle  ne  parle  en  langage;,François, 
notte  bien  ce  quelle  te  dira,  & le  retions, 
afin  que  deu  émeut  affeuré  defaduenir& 
du  paffe,tu  puiifc  foulager  dorefnaimnc 
tespaflions  : Or  va,  (itofl  qu’elle  aura  finy 
fes  refponces  ie  te  reprendray, 

W E R A C L I T T E.  , 

Hola,ô  Deeffe  Sibylle,  qui  ne  dédai- 
gnez perfonne  de  tous  ceux  qui  vous  re- 
quièrent quelque  fc'cours,  contemplez  le 
pauure  infortuné  Jàraclittçàdooxgenoux 

deuant  yoftrc  grotte,  qui  bien  informe'  de 
voftrc  fcience,  beauté  & raagçjficenee* 
vient icy  exprès  implorer  vofij^gracc  ôç 
faneur, de  luy  refpondre  à fes  deçuandes, 
afin  de  cognoiftrc  le  futur;  hoDedlc  tirez 

C 
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voftre  voillc,queic  vous  contemple.' 

Ha’.ic  confeffc  que  ie  fuis  tcmeaire  de 
le  demander,  car  vous  referuez  la  veue  de 
voftre  face  aux  Roys  & aux  Princes,  mais 
aumoings  fans  tirer  le  rideau  refpondez- 
moy,  que  j’aye  ce  bon-heur  d’entendre 
voftre  voix. 

Si  vous  auez  pitié  du  pauure  Eraclitte 
qui  plore  & lamante  perpétuellement  le 
malheur  du  temps,  foulagcz-lc  par  vne  | 
fimpie  rcfponfc  à fa  demande,  fcullcmcnt 
vn  petit  mot. 

Ôney  ouDemocritte  m’a  trompe,  ou 
ie  fuis  indigne  de  fa  veué,  & de  fa  parole, 
car  tout  efteoy. 

O D eefle  Sibylle, c’eft  pour  le  bien  de 
la  France,  vous  ne  pouuez  mieux  appli- 
quer voftrc  fcicnce,  ie  vousprie  ècoutcz- 
moy. 

La  Sibylle. 

Loquet  e tum»  defiderium  imfltom. 

Or  puiique  vous  daigiiez  parler  à moy, 
miferable  curieux  de  fçauoir  le  futur  , ie 
prie  voftre  grandeur  de  me  dire,  que  de- 
uiendranoftrc  grand  Roy  à l’aduenir,  luy 
quia  c&é  tant  tourmente  en  l'a  jeunette, 
êc  fi  peu  obey  par  fes  fubjeds. 
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La  Sibylle. 

Dm  'mébitur  in  tntdio  itutnictrum  fuorum. 

Et  quoy,  comment  Te  pourra-il  faire, 
veu  qu'il  y a encorcs  tant  de  rebelles  qui 
tiennent  lés  villes  contre  fonauthorité? 

La  Sibylle. 

Ees  implelnt  ruwt . 

Et  s’il  les  afliege  çôme  il  a fait  cy-deuant 
au  péril  & hazard  de  fa  vie  & de  toute  la 
Noblcffe  de  France,  qu'en  aduiendra-il? 

La  Sibille, 

’M*niuc*bunt  ptittm  delorù- 

Et  lien  affiegeantfes  villes  rebelles,  les 
étrangers  viennent  au  fccours,tout  le  plat 
païsfera  perdu.  & nous  aulfi. 

La  Sibylle. 

y es  àbheiie  preceget. 

Et  luy  qui  veut  cnperfonneafiîfteraux 
Armées,  & combattre  comme  vn  autre 
Soldat,  quelle  aficurance  aurons-nous  de 
faperfonne? 

La  Sibylle. 

Indutut  t(i  fortitudwe. 

Se  peut-il  afleurer  de  fon  grand  Maiftre 
de  l'Artillcrie,qui  eft  le  principal  chef  d’v- 
ne  Armée,  à prefent  qu’il  eft  Catholique? 

.La  Sibylle. 


înflummthit  w»  circuit»  inànicel  tint 

Et  quel  profit  luy  apportera  voe  batail- 
le ou  il  aura  hazardé  là  vie  & fa  Nobleffeï 

La  Sibylle.  » 

• Fiiebunt  aulnes  pipid:  glirimt  àrn. 

En  fin  apres  tant  de  trauaux  qu’il  aura  eu 
en  fa  jeune  Ile,  en'  fa  vieillefie.ou  apres  fa 
mort,  qu’aura-il  gaigne? 

La  Sibylle. 

Qrbent  t erratum  Cr  vmutiÇupiùbidxiitatin  tôt.  ' 

Et  cependant  quel  hëineut  luy  feront  les 
peuples, quels-cantiques  de  loüartge  chan- 
teront- ils  pour  tant  de  maux  p allez  qui 
aura  apporté  vnepaix  vniuetfeMe? 

La  Sibylle.  . 

ln  vue  tbitbc  in  Jimialk beneforuntibta, 
ta  cor  dis  (y  argua*, 

'Quel  foulage  ment  luy  apporteront  les 
Princes  en  tels  accidens, quelle  charge  au- 
ra le  Duc  de  Guiic  enfes  Armées? 

La  Sibylle.  -:ù 


Super  mûri*  & fluminu pupurduit  eum. 

Et  Monfeigneur  le  Prince, lequel  ic 
debuois  auoirnômélc  premier,fe  delibc- 
rera-il  de  foulager  le  Roy  cnfanecsffitc? 
La  Sibylle. 

Erit  petiHs  in  prdu. 
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Et  quoy  ce  grand  Dadde  Rohan,  qui 
eft  de  la  race  & parenté  de  nos  Rovs,fa  va- 
leur & fon  courage  feront-  ils  tou fiôurs 
-employez  à la  manutëtio  de  ces  rebelles* 
La  Sibylle.  .1 

lAdiutor  tsr  prott£$oy;cornm  eft. 

Ha  Dieu?  que  ce  fera  vn  mauuais  fujed, 
der  remplir  nos  Hiftoires  & Croniq&es 
Franco  ifeSjDieupermettra-ilcjuïl  fcit  en- 
regiftré  au  nombre  de  ceux  qui  auront 
fatigué  ôtlsRoys  & la  France* 

3 La  Sibylle  . . 

tiforxfa  eum  a Ubijt  iniqnis  £r  à ïwgtu  Mofi , 

Etie  Sieur  de  Soubize  fon  frère,  delà 
mefmerace,  quiaeftédéccu  & ttâpépar 
Cette  Trouppe rebelle,  ne  pourra-il  faire 
vne  paix  aûeurée  aucc  fon  Roy,  pour  do- 
*efnauant,comme  vn  Pinot  de  la  France, 
fouftenir  & l’Eftat  & la  Gotif énné  ) 

La  Sibylle. 

Mifùdftfr}qucr;iaty  h^bitAHU  eum  £ed*rt 

n ozerois  prefque  vous  enquérir  de 
ce  braue&genereuxiaForce  qui  fcmblç 
auoir  eu  quelque  fujet  de  porter  les  armes 
ayant  efté  depoffedé  de  fes  charges, enco- 
re s que  nul  fubiefl:  ne  doiue  guerroyer 
fon  Roy,  que  deuiendra-il? 


La  Sibylle. 

Erit  pacifient. 

EtftfaMajcftc  ne  luyeuft  tenu  telle  au 
fort  de  fes  armes,  & lors  qu’il  eftoit  le  plus 
pafliôné,  qu’euft-il  fait  auec  fes  trouppes? 

La  Sibylle. 

Capliuos  duxijjent  vu. 

O Deeffe  Sibyllelque  tu  foulage  mon  a* 
me  demerefpondrc  & me  faire  fi  fçauant 
clupalîé&de  l’aducnir,  ie  te  rends  grâce, 
&icteprienc  t’ennuye  point  de  refpon- 
dre  au  pauure  Eraclittc,  ceux  qui  àprefent 
tiennent  le  Gouuernement  de  la  Rochel- 
le & Montauban  ont-ils  quelque  volonté 
d’obeïtî 

La  Sibylle,  ' 

C •nforUwunt  arts  port  Arum  fitarum'. 

T ellement  que  fi  vnc  paix  affcurce  ne 
vient,cc  peu  de  villes  rebelles,  qui  tiénent 
encores,  cauferont  bien  des  maux,  feront 
bien  dépendre  des  moyens,  & fiils  feront 
mpurir  dés  hommes. 

La  Sibylle. 

aiuertet  tram  fitam  à nobif, 
qui  entreprendroit  de  faire  vnc 
paix  a!Turée,quelle  rccôpenfc  en  auroit-ilï 
Sibylle. 


*3 

I . Viitrtt  bond  omntbtM  diebm  fuit. 

Et  fi  clic  ncfcfaifoit,  & que  touliours  la 
France  euft  quelque  querelle  ou  fujet  de 
guerroyer,  quelle  punition  Dieu  enuoye- 
ra-ilï 

Sibylle. 

IDwitcs  dimttcr  itutnts. 

Et  les  villes  qui  ont  eftéprifes  par  force 
d’armes, encores  que  difent*ils? 

Sibylle. 

TaÏÏï  Çunt  fient  nnfddti. 

Mais  encores  ne  murmurent-ils  point? 
ne  parlent-ils  point  mal  du  Prince? 
Sibylle. 

V douter  curnt  ferme  iitu. 

Et  II  les  autres  villes  qui  font  encores  re- 
belles, ferendoient  de  bonne  volonté  & 
làns  force  àlcurRoy , quelle  efpcrance  au- 
roiet  ils  de  pardô  pour  la  rcbclliô  dupafie? 
Sibylle. 

WfericcrÀià  cm  à frozeme  in f ngtnics ’i 
Quelle  crainte  pourroient-ils  auoir,vcu 
fa  bonté,  cornent  a-il  gouuernc  les  villes 
reduiftes? 

Sibylle. 

HnmilUnit  in  terrd  yitdm  eoruw. 

Sa  Majefté  a-ellc  vfédetrop  grande  n- 
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gueuràl’endroit  de  ceux  qui  eftoientles 
principaux  chefs  de  la  rébellion. 

Sibylle.  . r 

Cdouuit  ch  in  obfatrès. 

Il  femble  que  pour  bien  appaifer  le  tout,’ 
il  feroit  befoin  qu'il  dônaft  quelque  char- 
ge à ceux  qui  ont  tenu  contre  luy,pour  les 
obliger  à le  feruir. 

Sibylle.  1 

Mentor  fuit  dterum  Anticoriwt. 

Et  ce  fidelle  Praiin;  qui  a tant  acquis  de 
gloire  au  ferqiee  de  fon  Prince , . & qui  en- 
cores  retientlesRocheiois  enbridde  daqs 
le  fort*  n en  eft-il  point  plus  fuperbe? 

sSlBYLLE.  A.v:, 

Omnii  glorU  cim  alnn-WH 

j Et  ceux  de  la  Rochelle  e^cçtes  qu  en 
difent-ils  à caufe  de  fa  vigilence,  n’en  ont*- 
ils  point  le  martel  en  tefte?  . , , . 

Sibylle. 

ÇjonthrbM*  funt  omnes  in  fnùtudme  eim. 

Et  fi  de  bonnevolonteilsicrcndoieint 
auec  les  autres  villes  rebelles,  quel  paflei 
droiâ;  le  Roy  leur  feroit-il*  . _ j - . 

Sibylle. 

lAnum  c enter  et  & confringet  arm  a & 
feula  emburet  igni, 

i U 


Ils  font  doncques  bien  miferables  d a- 
uoirtoufiours la  cuirafic furie  doz,  6c  les 
armes  au  poing,  quel  arreft  Dieu  pronon- 
cer a-il  à 1 encontre  d'eux  s'ils  continuent 
Sibylle. 

MâleàiUt  qui  dtclwwf  k màîtdMtiïfuis. 

O vcnerable  Sibylle, ie  veux  quitter  les 
affaires  d’Eftat  apres  que  ic  feray  inftruit 
pourquoy  le  Palatin  auoit  tant  brigué 
l'Empire,  & à quelle  fin  il  y en  a qui  difent 
Iju  il  auoit  enuie  feulement  de  faire  ban- 
quet à Betheleam  Gabor,  & le  faire  ap- 
prefter  dans  le  Caftel  S.  Ange , mefmes 
que  le  grand  Cinode  auoit  promis  d’en 
fairela dcpêfe,maisiencle  croypaspour- 
tant,  àvoftrc  aduisï 

Sibylle. 

Qonfilium  tmpiorum  permit* 

Vrayement  les  Ecclçfiaftiques  & Ca- 
tholiques auoient  peur  de  cela,  & croy 
qu’ils  en  ont  remercié  Dieu,  dequoyfon 
deilein  n’apasreüffi. 

Sibylle. 

I^epletum  tïïgAudio  os  forum  & lingUA  cxultAtiont. 

Enfinnoftrc  Roy  demeurera  le  mai* 
ftre  côme  ont  fait  tous  fes  predecefleurs 
malgré  le  confeil  des  peruers. 

D 
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Sibylle* 

Hoftcm  refcUetlongtM, 

Or  quittons  doncqucs  les  affaires  d’E- 
ftat,  & parlons  des  affaires  particulières  du 
monde, pour lefquelles  i’ay  tant defoing, 
& pourquoy  iour  & nuift  iç  plore  & me 
lamente  par  vne  charité  extrême.  Dites- 
moy  ic  vous  prie,  pourquoy  f on  a Impri- 
mé tant  de  libelles  diffamatoires  contre 
ceux  qui  font  le  Piuot  de  l'Eftat,  & le  Cô- 
feil  fecret  de  noftre  Roy,  eft-ccpour  les 
rendre  ennemis  du  peuple* 

SlBYLII, 

Jniqut  narrauerunt  fébnUtionesi 

Et  cependant  ceux  qui  ont  f efprit  défail- 
le, & qui  font  ignorans  de  la  grandeur, fa- 
geffe  & preud’homie  de  ceux  de  quion 
parle, peuuent  feperfuader  quelque  chofe 
de  finiftre,  ces  impudans-là  en  fçauent-ils 

quelque  chofe* 

Sibylle. 

Non  inuenutnr  in  orc  eorum  verlum  veritatis. 

Qifeft-cc  quils  méritent  fi  on  pouuoit 
clècouurir  ces  gens-là. 

Sibylle. 

TreudricanttlfUh  premium  mortes. 

Hé  Dieu,ô  mifërable  ficclclaulieu  de  leur 
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louange  immortelle  de  leur  trauail,  de 
leurs  peines  & labeurs  à la  manutention 
de  fEftât,  qu’cft-cc  qu’ils  ont  pour  rc* 
compenfc? 

Sibylle. 

TnhuUtio  (j*  àngufhd  imtmrunt  eos. 

Ah  faudra-il  toufioursquc/ayclefub^ 
iect  de  me  douloir  pour  les  infolences  des 
peruers,  <5c  pour  la  folie  infupportable  des 
pcuples:&  dites-moy  ic  vous  prie,fi  k luxe 
dure  long-temps, <5c  que  les  femmes  foient 
toujours  fi  braucs,  quedeuiendra  le  ma- 
ry de  chacune. 

Sibylle. 

C orna  à tu  cxalubitur. 

Et  quoy,  on  ne  fçauroit  plus  diftinguer 
les  familles,  chacun  impudemment  s’ha- 
bille plus  que  lbneftat  ne  le  porte,  com- 
ment pourra-on  cognoiftre  d’orefnauanr 
les  fols  & les  folles. 

Si  bylle. 

In  vsftitudïcut  QYdio  circum  àmtcîdVdnetdtt* 

Et  ic  fage  comment  le  cognoiftra-on? 

Sibylle. 

Exdlubit  cafu/f. 

Hé  quii  y aura  à rcfpondre  deuant  Dieu 
par  ccs  peuples  incorrigibles. 


N oniuftificdbnurotnmtviuent^ 

Et  vous  trçs-venerable  Sibylle,  qui  ni-' 
gnorez  rien,  qui  fçauez  le  futur  & le  pafic, 
comment  auez-vous  l’efprit  tranquille  à 
la  veue  & cognoifiance  de  toutes  ces  cho« 
fes,  fans  en  auoir  quelque  paflion. 

Sibylle, 

în  me  turbdtum  ejî  ctr  menm . 

N eftes-vous  point  indignée  contre  cet 
cfprit  fantaftique  que  vous  cognpififez  qui  I 
boit  iour  & nuid,  & qui  fe  vante  cftre  plus  il 
fçauant  que  Saind  Auguftin  & autres 
Codeurs  de  f Eglife. 

Sibylle, 

Foltum  et  us  non  Jic fluet 

Et  toutesfois  faut  exeufer  fa  fimplicite, 
car  vous  fçauez  quelplaifirilprendàferc- 
leuer  la  nuid  pour  cela,  & lors  qu’il  reçoit 
fa  bourfe. 

Sibylle. 

Si  eut  qui  tnuenit  ffiolta  multa. 

Et  ne  vous  dëplaife  (I  ie  vous  interroge 
cneores  fur  quelque  chofe  qui  àladutnir 
me  pourroit  caufer  grande  trifteffe,  qui  eft 
de  fçauoir,  fi  mon  amy  le(Semigarde) 
«ftât  marié,n  çftpas  en  dager  d’eftre  cocu. 


29 

Qûoy  Deefie , vous ne  parlcz-plus,  vous 
aucz tiré  voftre  rideau,  he  Dieu  refpon- 
dez-moy  cncores,  i’ay  tant  de  chofes  à 
demander. 

Si  les  Partizans  ont  vne  amc  dans  le 
corps, de  quel  coftécft-elle,à  gauche  ou  à 
droiét. 

S’ils  amaffent  force  argent  pour  faire  rc- 
ftitution  au  iour  de  leur  mort. 

S’ils  font  afleurez  de  viure  cent  cinquan- 
quante  ans  plus  que  les  autres. 

Hévenerable  Sibylle  eftes-vous  fafehée 
de  refpondre  à tels  interrogatoires,  & ne 
vous. retirez  pas  fi-toft,  ie  vous  en  prie, 
ayez  pitié  du  pauure  Eraclitte,  qui  vient 
chercher  fccours. 

Democritte, 

Vous  auois-je  pas  bien  dit  qu’il  ne  falloit 
interroger  que  fur  choie  graue,  fieiies'eft 
retirée  vous  en  elles  canfe. 

ErACLI  T T E. 

Amy  ie  te  prie  ne  me  le  celle  point,  ie 
croy  que  cette  Sibylle  a elle  autrefois 
quelque  Nonin,  elle  fçait  tout  fon  Brc- 
uiaire  par  cœur. 

Democrit  te. 

Comment,  eft-ce  ainfi  que  tu  fhonorc: 
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c’cft  celle  qui  première  a Prophctizclci 
chofcs  diuincs  & facrées,  quiainfpircle 
Roy  Dauid  à chanter  fur  fa  harpe  les  can- 
tiques, dont  les  Fragmansfonf  en  fesref- 
ponfes*  Es-tu  fi  ozc  de  luy  demander  cho- 
fe  vile*  eft-ce  là  le  bien  quelle  t’a  fait  deie 
faire  fçauoir  le  future  garde  d’eftrepuny. 
Eracutte, 

Elle  m’a  laiffé  fur  mon  appétit, elle  a tire 
fon  rideau , alors  que  fauois  à luy  deman- 
der ce  qui  eft  le  plusneceffaire  de  fçauoir, 
& ce  qui  cft  le  plus  grand  fubiçâ  de  mon 
tourment. 

D EM  O CR  ï T TE. 

Et  quoy  tu  luy  en  as  tant  demande,  elle 
n’apasaccouftumèd’eftrc  fi  long  temps 
en  difcours,qu  auois-tu  encores  à lui  direï 
Eracli  tte. 

Si  on  ne  fera  point  vnc  nouuelle  crcatiô 
d’offices  de  foyeurs  de  bled  à 12.  deniers 
pour  liurc  de  chacune  gerbe. 

Si  les  pourucuz  des  offices  ne  ferôt  point 
côntrains  de  les  exercer  en  perfonnc,pour 
Cognoiftrc  ceux  qui  font  regrattiers. 

Si  le  Pape  confirmera  les  vfures. 

Si  le  Païfant  mangera  dorefnauant  du 
lart,  veu  la  chairté  du  fcl;  Et  tant  d’autres, 
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mon  amy  Democritte,  quelle  ma  laific 
en  plus  grand  tourment  quauparauant: 
Hc  Dieu,  ie  voy  bié  qu’il  faut  que  ic  con- 
tinue de  plorcr,  la  miierc  de  tout  le  mon- 
de: Adieu  doneques  Democritte:  Adieu 
ic  m’en  voys  en  quelque  autre  Royaume, 
pour  confronter  les  a&ions  des  François, 
& vcoir  fi  les  Edids  y font  fimalobfer- 
ucz. 

FIN. 


